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Chapitre 1
Dans sa villa du sud de la France, le prince Tareq Shazad ibn Zachir, souverain du Jumar — petit état du golfe Persique — raccrocha son téléphone, pour accueillir son plus ancien et fidèle conseiller, Latif. Les traits du vieil homme étaient tendus.
— Que se passe-t-il, Latif ?
Ce dernier déposa un dossier sur le bureau.
— Je regrette de vous déranger avec ceci, mais j’ai pensé qu’il était de mon devoir d’attirer votre attention sur cette affaire.
Intrigué par la mine déconfite de son ami, Tareq ouvrit la chemise. Celle-ci contenait un rapport établi par le chef de police du Jumar au sujet d’un résident étranger accusé de surendettement. En découvrant le nom de l’inculpé, Tareq fronça les sourcils, réprimant à grand-peine un mouvement de colère. Il s’agissait d’Adrian Lawson, le frère aîné de Faye. Un Lawson de plus à se rendre coupable de malhonnêteté et de mensonge !
Après avoir lu le récit des faits pour lesquels Adrian était emprisonné, il ressentit un violent dégoût. Comment cet individu avait-il pu oser monter une entreprise de bâtiment et en profiter pour voler le peuple du Jumar ?
Ce scandale remuait en lui des souvenirs douloureux, qu’il avait essayé d’oublier ces derniers mois. Quel homme souhaiterait se rappeler la pire erreur de sa vie ? Un an plus tôt, la ravissante Faye lui avait joué la comédie de l’innocence pour l’attirer dans ses filets et lui extorquer un maximum d’argent. Quand il avait finalement cédé aux charmes de la jeune femme, les Lawson en avaient profité pour menacer de crier au scandale. En tant que cheikh du Jumar, Tareq entendait respecter ses devoirs en conformant son mode de vie aux traditions de son pays. Refusant que les journaux prétendent qu’il avait séduit sans scrupule une très jeune Anglaise, il avait accepté de verser de l’argent à cette maudite famille pour protéger son propre honneur, et celui de son père à l’agonie.
Tareq inspira profondément. Il devait chasser ces sombres pensées de son esprit.
Contrairement à la plupart des héritiers des familles royales du Moyen-Orient, il n’avait pas été élevé en Occident. Ayant reçu la même éducation que ses ancêtres, il avait passé ses jeunes années au sein d’une école militaire avant de se livrer, adolescent, à des exercices de survie en plein désert, aux côtés des forces britanniques. A l’âge de vingt-deux ans, alors qu’il était devenu un pilote chevronné, il avait finalement réussi à convaincre son père de le laisser débuter dans le monde des affaires. Etre capable de diriger des troupes armées était indispensable pour un futur dirigeant tel que lui, mais le petit Etat du Jumar était en paix avec ses voisins depuis près de cent ans. Selon Tareq, accomplir une carrière d’homme d’affaires ne pouvait que servir les intérêts de son peuple.
Il avait vu juste. Grâce à son talent naturel dans ce domaine, son pays, déjà prospère à l’époque, avait vu ses richesses s’accroître dans des proportions considérables, si bien qu’il pouvait reverser chaque année une somme colossale aux œuvres de charité. Au contact du monde des affaires, il avait également appris à connaître les femmes occidentales et leurs sortilèges — même si Faye Lawson l’avait bel et bien dupé.
*  *  *
— Que dois-je faire ?
La voix de Latif l’arracha à sa rêverie.
— Il n’y a rien à faire. Laissons la loi se charger du sort de M. Lawson.
— Je doute qu’il ait assez d’argent pour payer sa caution, fit remarquer Latif, visiblement mal à l’aise.
— Peu importe.
Après un long silence, son conseiller s’éclaircit la gorge, l’air hésitant. Tareq lui adressa un sourire amusé.
— Oui, je sais ce que je fais.
Cette réponse ne sembla pas satisfaire le vieil homme qui s’inclina malgré tout avant de se retirer.
Tareq déplorait d’être confronté à ce problème. Il aurait tant voulu ne plus jamais entendre parler de cette famille ! Lorsque les Lawson l’avaient soumis à cet odieux chantage, un an auparavant, la colère avait anéanti son bon sens. Aujourd’hui, il était temps de rompre tout lien avec Faye Lawson. Responsable de l’éducation de trois enfants depuis que leurs parents avaient péri dans un accident d’avion, il devait tirer un trait sur sa relation avec la jeune Anglaise et songer à se marier. Il épouserait une femme chaleureuse et maternelle car tel était son devoir.
Repoussant violemment le dossier dont il n’avait lu que la première page, Tareq s’adossa à son fauteuil. Une lueur féline brillait dans ses yeux sombres, aussi durs que l’acier. Le frère, la sœur et leur ignoble beau-père, Percy, tous aussi sournois que cupides, formaient un trio infernal. De combien d’autres hommes Faye s’était-elle moquée ? Combien de vies cet escroc de Percy avait-il détruites par le chantage ? Il avait cru jusqu’à présent qu’Adrian était différent, mais les faits prouvaient le contraire : il était aussi corrompu que les deux autres. Des gens comme eux méritaient d’être punis.
Tareq leva les yeux au mur et regarda la gravure du faucon qui surplombait la porte. L’emblème de sa famille. L’oiseau volait au-dessus du désert, en quête d’une proie.
Un sourire mauvais flotta un instant sur son visage. Il n’avait aucune raison d’empêcher la justice de suivre son cours. Et après tout, rien ne l’empêchait de tirer avantage de la situation pour s’amuser un peu. Il allait prendre le premier avion et rentrer chez lui…
*  *  *
Dans le taxi qui les menait à la prison où Adrian était détenu, Faye regardait défiler les avenues flambant neuves de la ville. La matinée n’était guère avancée mais la chaleur était déjà accablante. Et après le long voyage qu’ils avaient fait dans la nuit depuis Londres, elle était épuisée. A son côté, son beau-père regardait dans la direction opposée. Ils n’avaient pas échangé un seul mot depuis leur départ de l’aéroport. Si Faye n’avait pas été aussi inquiète au sujet de son frère et si elle n’avait pas manqué d’argent, elle aurait refusé de partager un taxi avec Percy Smythe.
La violente antipathie que lui inspirait cet homme la désolait. La famille comptait beaucoup à ses yeux, cependant elle ne pardonnait pas à Percy de l’avoir traînée dans la boue l’année passée. A cause de ce misérable, le prince Tareq ibn Zachir avait perdu toute confiance en elle.
— Nous ne réussirons jamais à le faire libérer ! s’écria soudain Percy, l’air exaspéré.
Quelques gouttes de sueur perlaient sur son visage rubicond.
— Tu dois aller voir le prince Tareq et lui demander de libérer ton frère, ajouta-t-il.
Le visage gracieux de Faye, auréolé d’une magnifique chevelure blonde, se figea aussitôt.
— C’est impossible.
— Et si Adrian tombait malade en prison ? Il pourrait attraper une infection, déclara brutalement Percy. Il est si fragile !
Le cœur de Faye se serra. Malheureusement, son beau-père disait vrai. Enfant, Adrian avait souffert d’une leucémie. Le traitement qu’il avait reçu l’avait sauvé, mais son système immunitaire était resté très fragile. Ses incessants problèmes de santé l’avaient obligé à renoncer à la carrière militaire dont il rêvait. Il s’était lancé dans les affaires quelques mois plus tôt, et en payait le prix aujourd’hui.
— L’ambassade affirme qu’il est bien traité, fit-elle remarquer.
— Oui, mais il est en prison pour une durée indéterminée ! Si j’étais superstitieux, je croirais que ton guerrier du désert nous a jeté un mauvais sort, se lamenta Percy. Avant de croiser son chemin, mes affaires étaient florissantes, je gagnais beaucoup d’argent. Maintenant, je suis au bord de la faillite !
Un revers de fortune bien mérité, songea Faye avec amertume. Son beau-père n’avait jamais hésité à écraser les autres pour son propre bénéfice. Profondément égoïste, il n’aimait personne, à l’exception d’Adrian qu’il chérissait comme un fils. Il n’avait pas hésité à sacrifier sa propre sécurité pour essayer de sauver — en vain — l’entreprise de celui-ci.
*  *  *
Située à quelques kilomètres de la ville, la prison était une forteresse menaçante, entourée de remparts et de miradors. Ils durent attendre avant d’être autorisés à entrer dans le parloir où une rangée de chaises faisait face à une vitre épaisse. Faye comprit avec dépit qu’aucune intimité, aucun contact ne serait possible avec Adrian.
Cette déconvenue était faible à côté du choc qu’elle reçut lorsque ce dernier apparut. Il était si maigre que son uniforme de prisonnier flottait sur ses épaules. La pâleur maladive de son visage l’alarma ; le pauvre Adrian semblait très mal en point. Ses yeux rougis, plus petits que d’habitude, fuyaient son regard.
— Tu n’aurais pas dû venir, sœurette, grommela-t-il dans le téléphone qui leur permettait de communiquer. C’est mon problème, j’ai vu trop grand, je n’aurais pas dû. En plus, j’ai laissé Lizzie dépenser beaucoup d’argent, sans penser au lendemain.
Percy arracha le combiné des mains de Faye.
— Je vais avertir la presse dès que je serai rentré en Angleterre. Ne t’inquiète pas, les journalistes feront un tel scandale de cette histoire que tu quitteras cet enfer sans tarder ! s’écria-t-il.
Adrian dévisagea son beau-père, l’air horrifié.
— Tu es fou, dit-il tout bas. Parle moins fort.
Faye reprit le téléphone, très inquiète.
— Ecoute, Adrian, nous n’avons pas assez d’argent pour obtenir ta libération sous caution. A l’aéroport, ton avocat nous a dit qu’il ne pouvait plus rien faire pour toi. Nous devons trouver une autre solution. Dis-nous comment agir.
Adrian lui adressa un regard découragé.
— Laissez tomber. Mon avocat vous a sans doute expliqué qu’il est inutile de faire appel dans des cas comme le mien. A part ça, comment s’en sortent Lizzie et les enfants ?
En entendant le nom de sa belle-sœur, Faye se raidit, navrée de ne pouvoir apporter de bonnes nouvelles à son frère. Après avoir été expulsée de sa maison, puis du pays avec ses jumeaux en bas âge, Lizzie était accablée.
— Pas si bien, n’est-ce pas ? demanda Adrian qui semblait avoir lu dans ses pensées. Lizzie ne m’a pas envoyé une seule lettre.
— Elle n’est pas très en forme, reconnut Faye à contrecœur. Elle m’a chargée de te dire qu’elle t’aimait, mais tu sais, pour le moment, je crois qu’elle a du mal à accepter la situation.
Les yeux embués de larmes, Adrian détourna la tête, fournissant visiblement un gros effort pour maîtriser son émotion. Sur le point de pleurer à son tour, Faye s’empressa de changer de sujet.
— Et toi, comment t’en sors-tu ?
— Oh ! je n’ai aucune raison de me plaindre ! C’est dur parce que je ne parle pas un mot d’arabe et que je suis malade en permanence. Cela dit, promets-moi de ne pas laisser Percy alerter la presse : mon sort ne ferait qu’empirer. Ici, toute critique du système est interprétée comme une attaque contre leur ignoble souverain, Tareq…
A peine avait-il prononcé ces paroles que les deux officiers arrachèrent le combiné des mains d’Adrian. Faye se leva brusquement de sa chaise. Tout comme elle, Percy semblait estomaqué.
— Que se passe-t-il… Qu’avons-nous fait ? demanda-t-elle, horrifiée.
Les militaires qui faisaient sortir son frère de la pièce ne lui adressèrent pas un regard.
Ils attendirent dix minutes dans l’espoir qu’Adrian obtiendrait la permission de poursuivre l’entretien. Il ne revint pas, mais un homme d’âge mûr, à l’expression sévère, entra dans la pièce pour leur parler.
— Que se passe-t-il ? s’enquit Percy d’un ton agressif.
— Les visites sont un privilège que nous accordons aux familles des prisonniers, ce n’est pas un droit. Nous avons abrégé votre entretien parce que nous ne tolérons pas que l’on manque de respect à notre souverain. Une nouvelle visite vous sera accordée dans une semaine.
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En apprenant que son frére risque de passer le restant
de ses jours dans les gedles du royaume du Jumar,
Faye s’interroge : cet emprisonnement est-il le fruit
d’un proces équitable ou la décision arbitraire du
cheikh Tariq 2 Qu’importe, car elle est décidée

a obtenir la libération de son frére. Hélas, comment
réussira-t-elle a attendrir le souverain du Jumar,

qui est également son ex-mari ?

Séduite par le sultan, Susan Stephens

En pénétrant dans le palais de Kemal Volkan,

a Istanbul, Lizzie a I’étrange sensation d’entrer dans
un lieu magique et hors du temps. Mais elle n’oublie
pas pour autant qu’elle est a la merci du tout-puissant
sultan, qui la couve d’un regard brdlant.

Et, surtout, qu’elle va devoir bient6t affronter cet
homme ténébreux et arrogant...
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